
m 
-MM BPS 

te mortjejl Spetoii 
" Nous touchons — on l'affirme da moins 
- a la Un de l'instruction. 

Judiciairement, l'affaire Syveton sera 
enterrée. Mais il est des affaires qui « res- 
suscitent ». Des précédants fameux ne nous 
onUls pae appris que certaines n'avaient 
commencé réellement que lorsque la justice 
s'en était dessaisie? 

Une ordonnance de non-lieu, basée sur le 
suicide, ne saurait, en effet, à l'heure ac- 
tuelle, calmer l'opiaioo. On objectera que 
l'opinion n'est pas 1s justice, qu'elle voit 
faux ou ne voit pas du tout II semble que, 
dans la circonstance, c'est la justice qui a 
instruit, un bandeau sur Les yeux. 

Admettre les versions contradictoires de 
r me Syvetoo. n'est-« pas admettre l'hypo- 
tiése la plus invraisemblable? 

Devant la photographe 
Mais tout n'estai pas anormal dans cette 

flair«? 
Hier, M. le juge d'instruction Boucard 

n'a-t-il pas fait mimer devant l'objectif de 
M. Berti Uon les différents actes delà scène 
du drame? 

Mme Svveton ne s'est-elle pas prêtée de 
bonne grace au rôle d'acteur qu'on lui fai- 
sait jouer, avec, pour partenaire, un agent 
de la Sûreté figurant son mari ? 

C'est d'ailleurs grâce à ce coup de télé- 
phone que M. Potel — il l'a déclaré à l'ins- 
truction — put annoncer, une demi-heure 
après la découverte du cadavre de M. Syve- 

MADAME   SYVBTON 

X'a-t-elle pas, avec la pins grande com- 
§laisance, le sang-froid le plus effroyable, 

lacé elle-même, dans la position qu'aurait 
— suivant son récit — occupé M- Syveton, 
la tête du figurant sur les bûches d'amiante 
du fourneau 4 gaz? N'a-t-elle pas mis, sur 
le crane de son mari supposé, le journal 
formant cloche dont se serait coiffé le député 
avant de mourir? 

£t cela pour que M. Bertillon flx.lt, pour 
si postérité, sur ses plaques photogra- 
phiques, tous les détails de ce drame 
lugubre. 

Dans quel music-hall va-t-on nous servir 
cette série sensationnelle de tableaux 
lugubres? 

Ce n'est pas sur le theatre de la Cour d'as- 
sises, puisque la justice paraît incliner au 
non-lieu. Alors  

L'iaven taire 
0n parlerons-nous encore? Il a été ce que 

sont (eus les inventaires, ou a trouvé des 
papiers sans importance. 

Pourrait-il en être autrement, les scellés 
ayant été apposés quinze jours après la 
mort de M. Syveton ? 

On a découvert deux testaments, l'un 
déjà connu, fait par le député du H« arron- 
dissement la veiuede son duel avec le capi- 
taine de Gail, l'autre datant de 1897 et écrit 
à Saintrflienne. 

Far l'un et par l'autre de ces deux actes, 
M. Syveton instituait sa femme légataire 
universelle et, 4 son .défaut, Mme Ménaru. 

Las testaments ont été déposés entre les 
mains de M* Fay, notaire de la succession. 

Dans un coffre-fort placé dans la chambre 
de Mme Svveton, M: Boucard a saisi une 
volumineuse correspondance échangée entre 
MmeMénard et sa mère. 

Les scellés ont été réapposés. Jeudi, on 
continuera l'inventaire. 

M. Ménard n'a pas de memoir« 
M. Ménard a fait, aujourd'hui, des confi- 

dences à un rédacteur du Matin. Ce n'est 
pas, d'ailleurs, ta première fois que le gendre 
de Mme Syveton publie ses déclarations 
dans ce journal. Cela nous permet de cons- 
tater que l'associé de M. Potel a une bien 
mauvaise mémoire. 

Coût le monde se rappelle que M. Ménard 
a raconté urbi et orvt que c'est dans la 
nuit, au cours d'une sorte de cauchemar, 
que sa femme lui fit des aveux. 

M. Ménard a oublié ce détail qui a cepen- 
dant son importance. 

Il déclare aujourd'hui : 
— Elle (Mme Ménard) était en larmes quand 

J/arrlvai da anon bureau. Je la pressai de 
fnesuona. Anna Spiimucker vint à la rescousse 
• la supplia de tout dire. Cest ainsi que j'ap- 
sftia tout, tout ce qu'on a dit et tout ce qu'où 
Mtee pas dire, pane qu'il n'y a dans aucune 
Hague s#cun mot pour en repeter l'ignominie. 

On soit aussi par MM- Ménard et Potel et 
même pwr la déclaration de la concierge de 
Mme Syveton, que c'est Mme Ménard qui, 
avertie du drame par un mot de Mme Sy- 
veton, se rendit au 30 bis de l'avenue de 
Keuilly et pria la concierge de téléphoner & 
non mari *a fatale nouvelle. 

LE Dr BARNAY. bemu-fftre de it. Syveton 

ton, A M. tischet, agent d'affaires, boule- 
vard Sébastopol, que le procès du lende- 
main n'aurait pas lieu. 

Or, M. Ménard ne prétend-il pas aujour- 
d'hui que c'est sa femme qui lui a télé- 
phoné, non pour lui annoncer une mort 
qu'elle ignorait, mais pour le supplier de 
revenir a Seuil 1 y afin de dissuader M. Sy- 
veton d) se suicider ? 

A la nouvelle, at-il dit, qu'après une triste 
nuit d'implorations infructueuses i) (M. Syveton) 
avait menacé sa femme d'un suicide, j'offris, 
malgré ma répugnance, d'aller l'en dissuader. 
car le suicide c'était fatalement le déshonneur 
i*o m mua. Mme Syretoh refusa, craignant peut- 
être qu'un mot malencontreux ou un geste ins- 
tinctif ne précipitât la catastrophe au lieu de 
l'éviter. Je retournai a mon bureau, mais, vers 
3 heures, ma femme, obsédée par cette pers- 
pective, me supplia par téléphone de revenir à 
Neullly et de faire quand même la démarche 
abandonnée. 

Sur le seuil de l'appartement de Syveton, 
Guyot de Villeneuve me dit: 

— Votre beau-oère est mort. 
Et ma belle-mère, m'attirant à l'écart, ajouta 

à voix basse : 
— Le malheur est arrivé, mais surtout qu'on 

n'en Rache jamais la cause. 
Je pénétrai dons lé cabinet de travail, où une 

dizaine de personnes se tenaient déjà autour 
du corps. Je crus d'abord a l'occhvinose très 
apparente, que Syveton s'était tué d'un coup de 
revolver, et ce né fut qu'a l'interrogatoire des 
témoins que j'appris l'asphyxie. 

Pourquoi ces nouvelles contradictions? 
Pourquoi ces nouvelles versions ? Que 
craint donc M. Ménard ? 

Le poison 
M. Jacques Dlmr révèle, ce matin, dans 

le Journal que le gendre da Mme Syveton 
était un collectionneur de poisons. 

Certaines eifeohstances, écr)t notre con- 
frère, — sur lesquelles je me réserve de m'expli- 
quer par la softs, si c est nécessaire, — m'ont 
amené a de curieuses découvertes. 

Je saU qu'il est arrive à M. Menant de te 
rendre chez le juge d'instruction arte, dan» 
sa poche, une fiole de poison. 

D'autre part, ce poison n'était pas le cya- 
nure de potassium, découvert rue Louis- 
Philippe, et qui, lui. a été acheté chez 
M. Savoile. pharmacien, 11, rue de Paris, à 
Saint-Etienne. 

Ce nouveau poison avait échappé aux per- 
quisitions faites, le 26 décembre, au domi- 
cile de M. Ménard, 

Enfin, je sais que ce poison a été délivré, 
sur ordonnance, par un pharmacien dé 
Feuillu, — et ce pharmacien serait M. Pa- 
touitlard, 158, avenue du Rouie. 

Donc. M. Ménard apparaît comme un collec- 
tionneur d'un genre spécial, promenant, S tra- 
vers le pays, des poisons variés et divers  

Le cyanure de potassium, saisi par la Sûreté, 
devait être — a déclare il. Ménard — liastr u- 
Sent de son suicide. le il aoQt.aSaint-ïUenae. 

ais cette antre fiole, qui a échappé aux inves- 
tigations judiciaires — et qui contenait plus 
de poison qu'il n'en eût fallu pour détruire one 
famille entière — à quel usage était-elle des- 
tinée*.... Car celle-là, il en a fait l'acquisition 
depuis que. revenu de Saint-Etienne, il s'est 
fixée Neuilly. Pourquoi? Dans quel but? 

Nouvelle Commission rogatoir» 
Une nouvelle Commission envoyée de 

Paris est arrivée aujourd'hui au Parquet 
d'Anvers. 

Cest M. le juge Macquinav qui en a été 
saisi comme il avait été saisi de la première. 
CelteCommission rogatoire lui donna pleins 
pouvoirs de saisir les pièces du coffre-fort. 
Devant l'urgence de cette Commission, 
M. Macquinay a ajourné son voyage ft Boom 
où l'envoyait la premiers Commission roga- 
toire pour interroger las parents d'Anna 
Spitmacker. 

Apres en avoir obtenu l'autorisation, il 
s'est rendu a la Banque d'Anvers afin d'ap- 
poser les scellés sur le «offre-fort de M. Sy- 
veton. 
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NOUVELLES   DIVER8E3 

Les nouvelles sont plus rares et moins 
intéressantes: 

— Les Japonais n'entreront officiellement 
à Port-Arthur que dimanche 8 janvier. 

— L'entrée du port est toujours interdite, 
et cela par mesure de prudence parce que 
les mines n'ont pas été encore relevées. 

— Le navire de guerre anglais Andro- 
meda qui portait, dit-on, des médicaments 
à Port-Arthur, s'est vu refuser l'entrée du 
port sous ce prétexte que les mines russes 
n'étaient pas encore découvertes. 

— C'est aujourd'hui 6 janvier que les 
Russes ont dû quitter Port-Arthur. 

— Les blessés et les malades sont l'objet 
des soins les plus attentifs. 

— On dit que l'entrée de l'armée japonaise 
a Port-Arthur aura un caractère très impo- 
sant. 

— D'après le rapport du général Nogi, la 
garnison de Port-Arthur comprend 8 géné- 
raux, 5 amiraux, 5*ï colonels, 100 capitaines 
et officiers de frégate, ;Vîi capitaines d'autres 
armes, 100 médecins, Ju aumôniers et 
U2000 soldats avec 4 marins. Il y a, en 
outre, 100 chevaux de selle et 8000 chevaux 
de trait. On compte 16000 malades ou bles- 
sés. L'entretien de ces malades et blessés et 
celui des prisonniers Bern fort onéreux. Il 
se peut, dit une dépêche Ma cas, qu'on 
négocie plus tard leur retour en Russie. 

I-.es débris «le l'escadre 
UAfjence Reuter dit qne les Busses, avant 

de se rendre, ont bloque fort ingénieusement 
la cale sèche de Port-Arthur. Ils y ont remorqué 
le transport Amour et 14, ils l'ont fait sauter. 
Le navire se retourna et coula : la coque est 
en travers de la cale. 

Les Japonais ont reçu des Russes dix petits 
navires steamers qui peuvent entrer dès main- 
te mant en service. 

Tons les antres navires avaient été coules 
avant la reddition. 

Le repêchage des mines doit commencer 
aussitôt qua Jas cartes indiquant leurs posi- 
tions auront été remises aux Japonais. 

La Hebastopol a été dirigé vers Chiag-Taon 
oü U a été coulé. Sa coque est invisible.      - 

SN   NIANDOHOURIE 
Oaos son rapport quotidien, le «encrai Kouxopat- 

klne mande à l'empereur le 5 janvier : 
Pendant la nuit du SI décembre, des chas- 

seurs volontaires ont opéré one reconnaissance 
dans la direction du village de Pal-Tal-Tsé. 4 
deux verstes au nord de San-de-Pou. Ils se 
sont approchés des avant-postes japonais sans 
tirer et ont chargé, baïonnette au canon. Ils 
sont parvenus, malgré le feu ennemi. 4 péné- 
trer dans le village, oü ils ont brûlé trois 
fanzas que la garnison utilisait comme abris. 
Les chasseurs se retirèrent ensuite sur nos 
avant-postes, sons le feu ennemi. 

Saint-Pétersbourg, 6 janvier. — On télé- 
graphié de Kouau-Tchan à la Xovoié 
Vremia : 

Des renforts japonais se dirigent actuel- 
lemens vers l'Est. Dans le rayon de Ben-Si- 
Khou et sur les autres fronts de troupes, on 
constate d'actifs travaux de fortification 
ainsi que l'existence au sud du village ds 
Kho-Ché-Noou d'un chemin de fer de cam- 
pagne japonais qui n'existait pas aupa- 
ravant. 

Les Russes canonnent fréquemment les 
villages de Cha-Khe-Pou et de Kho-Mytan. 
Les Japonais canonnent principalement la 
colline de Poutilow et les localités situées 
à l'ouest de cette colline. 

LA  PRESSE  RUSSE 
La Rouss bl&me vivement i In difference tel, 

règne, dit-elle, dans  les cercles mondains et 

i. lia Novoxe vremia eotaeaente loegeemeat 
le télégramme de stcessel demandant au Tsar 
de donner des Jogas 4 lui-même et aux défea- 

■ -•■aiusÔT. 

Les officiers russes portaient leur épée.mais 
lès hommes de troupe étaient sans armes. 

A Jahuatry, les membres japonais de la Com- 
mission de capitulation ont pris la tête des 
troupes et tes ont réparties dons des canton- 
nements provisoires. 

Les civils quitteront la ville demain. 
— Un télégramme du Tsar 4 Stcessel remer- 

cie chaudement le général pour sa vaillante 
défense. 

— Voici le texte de la réponse du Tsar auto- 
risant le capitulation. 

s Je permets aux officiers de retourner en 
Russie, sous la promesse de ne plus prendre 
part 4 la guerre, ou de rester prisonniers. 

» Je vous remercie, vous et vos braves dé- 
fenseurs. * 

— Londres, 6 janvier. — Le correspondant au Daily 
Mail ft l'armée dn général Nogi, télégraphie, le S jan- 
vier: 

La prise de possession des grands forts s'est 
—A*> sans incident. En entrant dans les forts. 

 da Port-i  
La Oasette de la Bourse désire que l'amiral 

Rodjestvenski coaunue sa route sans attendre 
la troisième escadre. 

La Routs et le Nashi-Ùni ont reçu un aver- 
tissement les invitant 4 plus de moderation, et 
en attendant, on leur a retiré le droit de rente 
au numéro. 

Le bratt de la parte dn Kniaz-Souvaroff est 
démenti. 

LA FLOTTE 
DE RODJESTVENSKI 

On a des nouvelles de l'amiral Rodjest- 
venski. U aurait télégraphié plusieurs fois 
ces jours derniers et se serait plaint de 
l'inexpérience de ses officiers et de ses 
équipages.   

LES NOUVELLES DU JOUR 
—Tokio, öjanvier. —Selon le dernier rap- 

port officiel, le transfert des forts et batteries 
de Port-Arthur est terminé. 

Le nombre total des prisonniers est d'en- 
viron 48000, y compris les malades et les 
blessés. 

S i 
— Le Daily Express a de Saint-Pétersboors; 

une dépêche dn 6 janvier où il est affirmé qne 
dans le Conseil dnier présidé par l'empereur, 
il a été décidé de : 

1° Continuer la guerre avec une nouvelle 
énergie ; 

A» Renforcer l'armée de Kouropatlcine de 
200 000 hommes avant la un de février ; 

3° Augmenter le débit du transsibérien 
par l'emploi de nouveaux types de wagons; 

4« Rappeler l'escadre Rodjestvenski. 
— Le Standard publie unedépécheidantiqua. 

— Le départ de la garnison de Port-Arthur. 
— On mande de Tokio le 5 janvier que la gar- 
nison de Port-Arthur est sortie aujourd'hui de 
la ville et s'est dirigée vers le quartier situé 4 
l'est de Jabustry. 

Les troupes Japonaises qui faisaient la baie 
sur le parcours rendaient les honneurs mili- 
taires au passage des principaux officiers. 

es Japonais ont constaté qu'on avait fait sauter 
les bâtiments et que beaucoup de canons 
avaient été détruits. 

Dés que les communications eurent été éta- 
blies, le directeur de la Crotx-Rouge russe 
adressaaux Japonais une demande urgente de 
bandages et de médicaments qui lui furent 
envoyés sans retard. 

Le général Stcessel et son état-major reste- 
ront provisoirement à Port-Arthur. 

On croit que plusieurs officiers russes refu- 
seront de donner leur parole de ne plus com- 
battre pendant la durée de la guerre. 

— Londres, 6 janvier- — On mande de Chefoa an 
J>atly Telegraph, le 5Janvier: 

Les Japonais disent que leurs ennemis 
étaient dans un état lamentable au moment 
de l'ouverture des négociations: dès que les 
canons se turent, les soldats russes épuisés 
tombèrent dans un sommeil léthargique- 

Beaucoup de soldais étaient de servicadepuis 
plusieurs jours sans interruption. 

— Londres, 6 janvier. — Le correspondant da 
Daily Telegraph k Cnefoa télégraphie, le » janvier : 

Selon des informations reçues par les Japo- 
nais, la flotte de la Baltique persisterait 4 venir 
en Extrême-Orient. Dans ce cas, elle aurait 4 
livrer an combat qui aurait lien, croit-on, au 
largo d'Amoy. 

L'amiral Togo est prêt; ses navires sont pour- 
vus de tout; il s'en va 4 la rencontie des 
Russes. 

— Chefou. 5 janvier. — Les officiers de ma- 
rine russes qui sont ici disent que te chiffre de 
50000 Japonais mis hors de combat pendant le 
siège, que donnent les dépêches censurées des 
correspondants de presse 4 l'armée dn général 
Nogi. est au-dessous de la vérité. ' 

D après leur évaluation la plus modérée, 
basée sur l'observation personnelle et sur Jes 
récits des prisonniers, les assiégeants ont 
perdu 80000 hommes. 

— On annonce, de source japonais«, qu'un 
véritable chaos règne à Port-Arthur, mais que 
les généraux Nogi et Stcessel sont entrain de 
rétablir l'ordre. 
* Des agents japonais embauchent depuis plu- 
sieurs mots de nombreux coolies chinois. 

Le général Nogi va mettre ces coolies au 
travail de réparation des fortifications de Port- 
Arthur, aussitôt qu'il en aura fini avec les 
Hasses. De grandes quantités de ciment et de 
bols de construction ont été accumulées dans 
ce but sur le Yalou. Des plaques d acier et 
d'autres matériaux fabriqués sont prêts 4 être 
embarqués an Japon. 

Les Japonais sont convaincus qu'après les 
travaux projetés, Port-Arthur ssra plus fort que 
jamais, car Ils éviteront le» défauta que pré- 
sentaient les défenses rosses. Bien qu'ils 
estiment qu'il s'écoulera du temps avant que 
la Russie puisse faire le siège de la place, si 
même ils doivent l'investir, des vivres et des 
approvisionnements de toutes sortes, suffisants 
pour plusieurs années, seront emmagasinés 
dans la place, 

A Moukden. d'après des bruits qui courent, 
les Japonais construisent 4 Tien-Kouaa-Tcheng 
un pont sur te Yalou pour relier les chemins de 
fer coréens avec les lignes chinoises. 

Lee Japonais renforcent visiblement et d'dne 
manière démonstrative leur aile droite. 

—o— 
A la fin de son inspection des troupes, le Tsar 

a adressé aux commandants des districts mili- 
taires de Varsovie. Odessa, Vilna. Kief : les 

fénéraux Tchertxof. Kakbanof. Frasé, Sou- 
homUnof, l'expression de son entière satisfac- 

tion pour l'état splendide de leurs troupes. 

U SITUATION INTÉRIEURE 
EN  RUS8IE 

La démission dn prince liirsky. ministre de 
l'Intérieur, est acceptée. 

Voici la très importante lettre adressée 4 
celui-ci par le prince Troubetzkot, président du 
zemstvo de Moscou : 

Prince, Votre Excellence reçoit aujourd'hui 
une Adresse du zemstvo de Moscou a l'empe- 
reur. En ma qaaltté de président de cette 
assemblée, je puis naturellement être considéré 
somme ayant fait adopter l'Adresse, et je 
prends sur moi la responsabiuié de cet acte 
dont je ne me suis point caché. Bien que le 
gouvernement ait déjà publie un communiqué 
a la suite de la réception d'une Adresse, je veux 
ici vous expliquer et vous prier de bien vouloir 
mire connaître très respectueusement 4 l'em- 
pereur quels sont les motifs qui m'ont déter- 
miné 4 permettre au zemstvo d'exprimer son 
opinion que je partage entièrement. 

La Russie traverse en ce moment une époque 
d'anarchie et de révolution. Ce qui se passe 4 
l'heure actuelle n'est pas seulement la manifes- 
tation d'une effervescence juvénile, mais bien 
plutôt l'aboutissement logique de la situation 
générale dans laquelle se trouve aujourd'hui la 
société. L'état de snoses actuel est extrême- 
ment dangereux pour la société tout entière et 
particulièrement menaçant pour la personne 
sacrée de l'empereur. Aassf. est-ce le devoir de 
tout sojet fidèle da s'opposer par tous les 
moyens 4 ua pareil malheur  

Il n'y a qu'un moyen : c'est que l'empereur 
ait confiance en la naUon et en ses corps 
représentatifs. 

Du fond de mon cœur, je suis convaincu que 
si l'empereur, animé d'une entière confiance, 
permettnit é ces elements de se rapprocher de 
lui, la Russie serait délivrée de la menaçante 
perspecüre d'un soulèvement sanglant, et don- 
nerait tout son appui 4 son empereur, à son 
autocratie. 4 sa volonté. 

Nous, rappelons à nos amis que toutes /es pro- 
ductions de la Maison de la Bonne Presse sont 
en] vente à Rome chez MM. Joatajalère« 
et Datti, //bra/res, 35, piazza. $. Lu igt dot 
Frances/; cher H. Alfoosjo Beretti, 8, via 
délia Minerva; chez M. NsMtxareao Be- 
retti, 68, piêzza délia Minerva, et cher 
H. Beretti, piazza San-Pietro. 

La CROIX se trouve MUX mêmes adresses et à 
ialibrairio de fa place d'Espagne. 

CHRONIQUE   SOCIALE 
£sr la tomb* da caxdtaal £a*géuiiax 
M. le marquis de La Tour du Pin nous 

adresse la lettre suivante : 
Arrancy. le 3 janvier 1905. 

Très honoré Monsieur, 
L'éloge funèbre que la Croix de ce jour con- 

sacre au cardinal Langénieux manque d'un 
trait que voua voudrez certainement y voir 
apporter ici : la part prépondérante qu'il a prise 
4 ce qn'il appelait lui-même, en parlant aux 
fondateurs de l'œuvre des Cercles catholiques 
d'ouvriers, • la mise de la question sociale 4 
l'ordre du jour de l'Eglise ». 

Ce fut lui que des relations antérieures avec 
la si chrétienne famille de MM. de Hun con- 
duisirent tout d'abord 4 présider le grand pèle- 
rinage par lequel nous vînmes, en 1973. mettre 
cette œuvre naissante sous la protection de 
Notre-Dame de Liesse. Lui qui ne cessa de 
nous encourager, de nous soutenir en mille 
manières pendant tontes les années difficiles 
de la latte contre le libéralisme économique; 
tantôt par sa présence, comme il le fit 4 plu- 
sieurs reprises au Vai-des-Bois dans des cir- 
constances particulièrement délicates, tantôt 
en bénissant nos assemblées, tantôt enfin — 
car c'est un devoir de recinnaissance d'évoquer 
ici un souvenir personnel — par la lettre 
publique qu'il daigna m'adresser le 14 novembre 
1891. 4 l'occasion d'une haute distinction ponti- 
ficale dont il avait voulu m'apporter Je témoi- 
gnage pour apaiser de violentes attaques parti es 
de haut lieu. 

Nul mieux que le cardinal Langénieux ne sot 
seconder du haut d'un siège episcopal l'ensei- 
gnement de celui qu'il appelait dans cette 
lettre € l'auteur de l'incomparable Encyclique 
Rerum novarum, le Pape des ouvriers, le 
Pape de la question sociale »: en même temps 
que peu se gardaient aussi bien de blesser les 
fidèles qui aimaient 4 saluer en l'archevêque 
de Reims le prélat préposé au sacre des rois de 
France. 

Jamais dans son palais historique un ami ne 
se sentit écarté. Et c'est l'hommage que tient 4 
lui apporter ici un des plus humbles. 

Votre serviteur dévoué, 
LA TOUS Dû PIX-CIIAVILT. 

D'une belle lettre adressée par H. le 
comte de Mua 4 H. l'abbé Gompant, secré- 
taire particulier du cardinal, extrayons aussi 
le passage suivant, heureux de déposer 
encore cet éloquent hommage sur la tombe 
du regretté cardinal de Reims : 

Lorsque l'Encyclique sur la condition des 
ouvriers eut apporté 4 la grande supplication 
de 1867 la réponse décisive qui orienta rers la 
justice sociale et lesVoeuvres populaires toute 
l'action de l'Eglise, BOUS fumes aux cotés du 
cardinal dans ce nouveau pèlerinage de 1891, 
explosion d'enthousiaste reconnaissance, gran- 
diose commentaire de l'enseignement pontifical. 

Vous souvenez-vous des grandes scènes de 
Saint-Pierre, ou le Pape s'abandonnait aux 
hommes du peuple en costume de travail, ou, 
sur les marches de l'escalier royal, la foale des 
travailleurs prenait la place des cortèges dorés 
qui jadis annonçaientrapprochedes souverains? 

Le cardinal Langénieux. par ses courageuses 
initiatives, par ses pieuses instances, avait 
préparé ces journées triomphales. Entre,toutes 
les couronnes, plus précieuses que les tresses 
de fleers éphémères, dont la reconnaissance 
des catholiques couvre aujourd'hui sa tombe, 
en l'entourant de sas douloureux hommages, 
ceile-ci n'est-elle pas la plus belle? Et n'est-c« 
pas, au lieu de ma main, trop faible pour la 
soutenir, le bras da people lui-même qui de- 
vrait la porter jusqu'à son cercueil? 

Tandis que les chefs de U nation cachaient 
dans les violences de la guerre religieuse le 
néant de leur action réformatrice et n'offraient 
aux ouvriers, avec leur bruyante parole, que le 
vain app&t de promesses toujours stériles, nu 
èvéque fidèle 4 la tradition des pontifes an- 
ciens, défenseurs du peuple et gardiens de la 
cité, échangeait avec le Pape uu dialogue au- 
guste, d'où sortait pour l'univers entier un 
code achevé de justice sociale, loi désormais 
obligatoire pour les catholiques, aceueiUie par 
eux avec transport, reçue avec respect par 
toutes les consciences chrétiennes, écoutée 
avec une surprise émue par les indifférents 
eux-mêmes et jusque par les ennemis de 
notre foi. 

Quel plus grand spectacle pouvait être offert 
au monde, agité de tant et de si redoutables 
problèmes?Quelle plus fortifiante leçon donnée 
4 notre temps troublé? 

Dieu avait tcut disposé en vue de ces grands 
desseins : en plaçant le cardinal Langénieux 
sur le siège illustre de saint Rémi, il l'avait 
marqué pour les accomplir. 

g «t éction fopalaix* » 
it It u $atdt social » (i) 

La publication àuGutde social pour 1905 
nous fournit une excellente occasion de 
signaler i nouveau & nos lecteurs l'Action 
populaire» dont le but, on le sait, est de 
publier des brochures sociales dont la plu- 
part ont une très réelle valeur. Elle se pro- 
pose de plus, tant par ces brochures mêmes 
que par une action directe, de provoquer la 
création en France de nombreuses œuvres 
sociales animées de l'esprit chrétien. 

L'an dernier elle publia son almanach 
social. Cette année, avec raison, elle a re- 
noncé 4 ce titre. L'ouvrage annuel qu'elle 
fournit aux sociologues chrétiens est, en 
effet, de caractère tel que le titre d'aimanach 
n'en exprime pas suffisamment la portée. 

On a donc baptisé la publication similaire 
de cette année : Guide social. Excellent 
choix, car ce livre est bien un « guide » à 
travers le monde social tout entier. Combien 
cette promenade est intéressante! En quelle 
compagnie distinguée on la fait! 

(1) la a* de 368 pages. 8 francs ; franco. 3 fr. Gû. 
Lecoffre. 90, rue Bonaparte. Paris; 15, rue 
d'Angleterre, Lille. 

C'est d'abord une excursion internatio- 
nale dans le monde des idées, dont le pre- 
mier acte est la lecture du Motu propria 
dans lequel Pie X a groupé les principe» 
fondamentaux que les apôtres de l'Action 
populaire chrétienne ne doivent jamais 
perdre de vue. 

Parmi les études françaises signalons spé- 
cialement la discussion de MM. Duthoit. 
Boissnrd et Fagniez. sur la capacité com- 
merciale des Syndicats qui y est envisagée 
sous tous ses aspects. Quant aux divers 
travaux relatifs au mouvement social à 
l'étranger, disons seulement que de leurs 
lectures ressort cette impression qu'à l'heure 
actuelle il y a dans le monde entier et en 
particulier dans les milieux catholiques, 
une tendance très marquée 4 s'occuper aves 
activité de ces questions d'où dépend en 
grande partie l'influence sur le peuple, 
presque partout maître de la situation parié 
suffrage universel. 

Vient ensuite une course à travers la 
groupements Inspira*e«rs,c'estpà-dire les 
organisations qui ont pour but principal d« 
semer des idées ou de les défendre. 

Cette revue des « groupements fémV 
nins s, des « groupements de jeunes », de» 
« groupements d'études », laisse comme 
l'impression d'un fouillis d'efforts. U y a » 
un peu de manque d'unité ; chacun se jet» 
en avant à la française ; dans cette marco* 
parallele de tous les groupes, on peut relv 
ver quelques rivalités, quelques efforts per- 
dus, quelques témérités peut-être, comas 
aussi quelques retards excessifs MaisJe 
spectacle de l'ensemble est consolant. It 
prouve que si, à l'étranger, les catholique! 
marchent résolument de l'Avant dans l'arma 
sociale, en France, le signal du départ a feté 
donné aussi et que les concurrents seat 
nombreux. 

La troisième partie est un voyage h la 
fois théorique et pratique parmi les orfa- 
nisations sociales proprement dites-su 
rattachant 4 la famille et 4 la profession, ses 
deux centres nécessaires de toute action 
sociale sérieuse. 

Nous ne pouvons faire rénumération da 
toutes ces monographies, de ces articles 
courts et intéressants, de ces biographies 
de sociologues, de ces analyses d'ouvrage« 
spéciaux. Nous ne craignons pas de con- 
seiller vivement 4 quiconque s'intéresse à 
ces questions — et quel homme intelligent 
oe s'y intéresserait aujourd'hui — de s* 
procurer ce volume auquel ont collaboré 
les écrivains les plus en vue en cet orda 
d'idées et dont la liste de signatures «t 
vraiment un très riche tableau. 

Les questions de mutualité y ont LOS 
large place, et volontiers nous insisterions 
a ce sujet, mais nous serions ainsi entraîné 
4 annoncer 4 nos lecteurs une heureuie 
innovation 4 laquelle nous ne devons dot- 
ner publicité que la semaine prochaine. 

£ts amrxts socialss à la <§oaa$ gxtsss 
Comme chaque année, 4 l'occasion dn nos» 

Tel an, il a été rendu compte de l'état dé 
œuvres économico-sociales de ta Maison de 1 
Bonne Presse. 

La constatation la pins intéressante que non 
ayons faite dans cette séance toujours instn» 
tire, a été le développement des services rends 
par la Caisse de preis gratuits qui. depuis ■ . 
fondation, n'a pas avancé moins deSlOOO francs, 

A cette caisse est adjointe une caissedejsaeoorsv 
Celle-ci, cette année, ayant été assez largement 
mise a contribuUon. M. Peron-Vraa lut a généi 
reoaement fait une donation qui lui permettra. 
dans les circonstances urgentes, de coeilnusr 
ses} générosités. 

àfà  s'odrtsstz? 
Un industriel, 4 la bonne volonté duquel nousj 

devons rendre hommage, nous demande ou a^ 
pourrait s'adresser pour avoir d'exacts rensei- 
gnements sur les méthodes préconisées aa ' 
Congres des jaunes pour facititer aux ouvriers ! 
l'accession 4 la propriété. 

Il nous semble que le meilleur est, soit d« 
se rendre auprès de M. M. Laroche -Joebert, 4 
Angouiême, et de M. Gaston Japy, 4 Belfert, soit 
de leur écrire. Ils seront certainement heure*« 
de faire connaître ce qu'ils ont faiL Le menJeof 
est toujours de puiser ses renseignemeste 
auprès de cénx qui ont eux-mêmes expert*. 
mente les méthodes. 

<( S*main* socials ds 1905 » ,*. 
La Chroniqme  des Comités du Sud-Est es} 

annoncé que là ■ Semaine socials de 19tt> » aura 
lieu 4 Orléans, du 80 juillet aa 6 août, sous ta 
patronage de 3. G. Mgr Touch*. 

ÇQûM de" frarii! 
Combien d'années durèrent en France lefl 

travaux préparatoires 4 la confection d'un 
Code du travail* Qui lésait? 

Dons la république Argentine, en quelques 
mois, le ministre de l'Intérieur a pu saishv 
la Chambre d'un projet complet de coda. 

£e xtpos ds dtmaavke 

Parmi les initiatives excellente« prises eov 
faveur du repos du dimanche, il eut bon de 
signaler celle de 1' s Union philanthropique, 
des employés de Rouen » qui a envoyé 4 
tous les commerçants un questionnaire sur 
la possibilité de la fermeture des matfasins 
le dimanche. ■ 

A l'unanimité moins un, les commerçants 
ont répondu en acceptant le principe du 
repos hebdomadaire. Tous, sauf il, sont 
partisans du repos 4 jour fixa, le dimanche. 
F FRANC- 
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âDX heures de lotte 
Le soir, Phiiippe Aulnoy, voulant conser- 

ver intact le souvenir de ces graves événe- 
ments, en écrivit une relation détaillée qu7 
enferma ensuite dans un tiroir secret. 

Ëaint-Lù s'éveillait sous une fraîche aurore 
d'avril: la cloche de Notre-Dame sonnait la 
finde la première messe, quand une jeune 
personne quitta l'église et traversa la place 
d'un pas alerte. 

Bile était de grande taille, à la fois élé- 
gante et forte; vêtue très simplement, avec 
une pointe d'originalité discrète, elle portait 
Une épaisse voilette blanche qui dérobait 
ses traits, mais laissait apercevoir sa cheve- 
lure, où les premiers rayons allumaient des 
reflets de cuivre. Avant de s'engager dans 
une rue latérale, elle se détourna et s'arrêta 
quelques secondes en face de t'égalise. L'an- 
tique monument profilait sur le ciel clair sa 
masse imposante et ses flèches hardies; la 
façade baignait dans la lumière du matin 
ter innombrables sculptures qui se déta- 
chaient merveilleusement, et la jeune fille 
contemplait ce spectable bien connu dont 
elle ne se lassait Jamais. 

Ayant dit quelques mots 4 la femme de 
chambre qui l'accompagnait, elle poursuivit 
sa route; çè et 14 s'ouvraient ù son regard 
des perspectives ravissantes. Le renouveau 

précoce fleurissait les bords de la Vire Qui 
coulait, verte comme l'émeraude, entre les 
gais lavoirs, les beaux jardins et les co- 
quettes maisons. Ici les rues escaladaient 
un amoncellement de rocs énormes, qui se 
dressaient avec des airs farouches de vieux 
remparts; la elles serpentaient dans la 
vallée riante comme un Kden. Et partout, 
dans la ville et dans les campagnes environ- 
nantes, aux sommets des collines, aux 
flancs des pentes, au milieu des plaines, 
c'étaient des masses d'opulents feuillages 
ou l'œil g« reposait avec délices. 

La jeunefltfes'arréta devant une demeure 
d'aspect simple etsévére. Deux plates-bandes 
étroites, perduos dans l'immensité de hi 
tour d'entrée, y produisaient l'effet d'objets 
insolite* ; 4 la grille scintillait une plaque de 
métal portant ces mots : D' de VauLreil. 
La visiteuse poussa cette grille et vint 
sommer 4 la porte de la maison qui s'ouvrit 
presque aussitôt sous la main d un domer> 
tique. 

— Ke dérangez personne, dit la jeune fille 
en présentant ua mince paquet ; je vous 
prie Seulement de remettre ù Mme de Vau- 
breil oe volume qu'elle a bien voulu prêter 
a ma sœur ? 

KUe faisait un mouvement pour se retirer, 
lorsqu'un bruit de pas se lit entendre au 
bout du vestibule, et une femme vêtue de 
noir apparut dans la pénombre. 

— Qu'y a-t-il, Laurent? dit-elle. Monsieur 
est sorti, vous le savez : il ne reviendra pas 
avant ce soir    Ah!   c'est  Mlle Thérèse 
Aulnoy? Veuillez donc entrer, Mademoi- 
selle; Laurent est peu stylé, comme vous 
l'avez vu. 

Thérèse voulut s'excuser : elle n'avait 
point l'intention de s'arrêter à cette heure 
matinale  Mais déj4 Mme de Vaubreil 

ouvrait devant elle la porte du petit salon 
en disant : 

— Rien de fâcheux n'est arrivé chez vous, 
je l'espère? 

— Non, grâce 4 Dieu; ma sœur est tou- 
jours dans le même état. 

— Le nouveau traitement n'a-t-il produit 
aucune amélioration ? 

— Pas encore, soupira Thérèse. 
— Il ne faut pas désespérer : Mlle Fer- 

nande est si jeune t 
La conversation se poursuivit, assez 

banale: n'en est-il pas ainsi lorsque les 
âmes ne sont liées par aucun ■ intimité ? Un 
pur hasard avait amené, dern Créaient, Tbé- 
rèse ù faire la connaissance do cette veuve 
âgée, établie à SauU-Lo depuis quelques 
mois avec le jeune médecin son Ills. Elle 
vivait retirée; on disait tout bas qu'elle 
avait eu de grands chagrins de famille, de 
grands revers de fortune. Mais personne ne 
pouvait se vanter d'avoir reçu de sa part la 
moindre confidence. Mme de Vaubreil avait 
cinquaute-huit ans; sa physionomie, assez 
froide, n'était pus anUpathigue.Ce qui domi- 
nait dans son extérieur, c'était une fierté un 
peu hautaine, tempérée par une extrême 
politesse et un parfait usage du monde. 

Croyant intéresser sa jeune visiteuse, elle 
lui parla d'un bal brillant que l'on devait 
prochainement donner ù la préfecture, et 
dont l'annonce mettait en émoi toutes les 
élégantes de la ville. 

— Moi, naturellement, je ne compte plus, 
ajouta-t-elle avec un sourire singulier ; mais 
pour vous, Mademoiselle, voici une bonne 
occasion d'aller dans ie monde : les distrac- 
tions sont rares en ce coin de province. 

— J'ai refusé l'invitation, Madame. 
— Est-il possible? 
— Je refuse toujours : comment nié ré- 

jouir sans Fernande? Comment me livrer 4 
un divertissement dont elle ne pourrait 
prendre sa part? D'abord, il est une autre 
raison. Indiscutable celle-là; j'ai parlé de 
« divertissement », c'était bien 4 tort : je 
déteste la danse! 

Mme de Vaubreil sursauta : c'était la pre- 
mière fois qu'elle entendait une jeune per- 
sonne riche et belle exprimer un tel senti- 
ment. 

— Vous êtes vraiment originale, fit-elle, 
en regardant curieusement Thérèse, dont le 
geste et la physionomie traduisaieut la plus 
inébranlable, la ptus raisonnée des convic- 
tions. 

A ce moment, un homme s'encadra dans 
la haie de la porte restée ouverte. 

— Jean ! dit sa mère. 
U s'avança et salua Thérèse, dont les joues 

s'étaient colorées d'une légère teinte rose. 
— Oui, répondit-il; je rentre plus tôt que 

je ne l'avais pensé; j'ai rencontré un com- 
missionnaire charge de me prévenir que 
mes soins sont désormais inutiles : le ma- 
lade est mort cette nuit. 

Tout en parlant, il regardait Mlle Aulnoy 
qui venait de se lever pour sortir. Ce n'était 
pas la première fois qu il la voyait ; souvent, 
à l'église, dans les rues ou sur les boule- 
vards, il avait remarqué cette Itère allure, 
ce profil régulier, cette chevelure d'un 
blond chaud, ces yeux vifs et pleins de 
pensées, tout cet ensemble où la force et la 
grâce, la noblesse et la simplicité se fon- 
daient si harmonieusement. Il savait que 
cette jeune fille avait une belle intelligence, 
une âme vaillante et généreuse; aussi- sans 
trop se l'avouer, il regrettait de la voir partir 
si tût. 

— Tu sais, reprit Mme de Vaubreil, j'ai 

reçu le journal : personne n'a répondu 4 ton 
article. 

— Qu'on réponde si l'on veut, dit ie jeûna 
homme : j'aurai le dernier mot 1 

— J'avais déjà deviné, s'exclama Tbéfeae. 
l'auteur de ce vigoureux article signé 
J. de V., que nous avons tant goûté, Fer- 
nande et moi. 

— Les initiales sont révélatrices, fit le 
docteur en souriant. 

— Je vous félicite, continua-t-elle franche- 
ment, de consacrer votre plume aux iiabtM 
causes: elles ne seront jamais servie»aorte 
trop de courage, d'enthousiasme et d'ha>î- 
leté. 

Cet éloge si simple lit tressaillir dans le 
cœur de Jean les libres les plus délicates, et 
quand Thérèse eut disparu, il eut l'impres- 
sion que le salon s'était assombri. 

M. de Vaubreil vint s'asseoir près de sa 
mère, dont les traits rigides se détendaient 
toujours lorsqu'il était là ; elle le chérissait 
d'autant plus ardemment que cet amour 
était son unique joie. La mère et le fils se 
ressemblaient; tous deux étaient également 
remarquables par l'élévation de leur stature 
et la distinction de leurs manières; leurs 
cheveux noirs avaient les mêmes reflets 
métalliques et leurs visages le même type 
régulier. 

— J'ai des nouvelles, dit Jean. Cest 
sérieux : Delcourt pose sa candidature. 

— Décidément, répondit-elle, tout le monde 
a la manie de la deputation! Cet homme 
court 4 un échec certain: il n'est point sym- 
pathique, il n'a presque pas d'amis, pas le 
moindre talent  

— Mais il est très riche, et compte réussir 
à force de largesses. C'est un ambitieux t 
Puis il ne croit 4 rien, il fait parade de scep- 

ticisme ; eût-il toutes les voix de laxr*ndls% 
sèment, il n'aura pas la mienne. 

— N'était-il pas, autrefois, employé Celai»» 
table dans une maison de commerce? 

— En effet, un bel héritage a fait m for- 
tune Tout Saint-LÛ connaît cette, histoire! 
Mme de ta Coudraye, déshéritant sou nevet, 
partagea ses biens entre deux de ses parents 
éloignés, M. Delcourt et M. Aulnoy; celui- 
ci est mort depuis longtemps. Le oeves 
était disparu, on recherchait vainement ses 
traces, quand six mois après le décès de a 
vieille dame, les journaux enregistrèrent '4 
naufrage du Stephen, perdu corps et bieo' 
dans la mer des Antilles ; le nom d'Henr 
de la Coudraye figurait sur la liste funèbre 
 C'est ainsi que des fortunes s'édjiien 

tandis que d'autres s'écroulent, remarqu 
Mme de Vaubreil avec amertume. Moi 
pauvre Jeanl avoir rêvé pour toi un s 
brillant avenir, et te voir condamné 4 la vi 
obscure d'un médecin de province! C« 
dur. Si tu le voulais, tu pourrais être heti 
reux tu pourrais rendre au nom et 4 1 
famille toutes les splendeurs du passé. 

— Ma mère, je vous en prie! supplia 
jeune homme, pressentant la suite de i 
discours. __. — 

_ Voyons, réfléchis : Mlle Verrier sera al 
bal de la préfecture, tu pourras parfaitemel 
le faire présenter 4 elle. 

— Redorer mon blason, murmura le d< 
teuravec unemouesignificative Epou 
des sacs d'écus  

(A suivre.) 

M. LE 

[Droits de traduction et de  rt£rvdrW I 
éserves. 


